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S - - RlïDAGTION ET ADMINISTRATION 

L'AME CHKÉTIENNE 

Où es- tu , â m e chrét ienne, douce et 
sensible, prête à ouvrir les b r a s aux mal ­
heureux , à faire couler tes l a rmes de 
compassion avec toutes les l a rmes de la 
souffrance et de la d o u l e u r ? 

Où es - tu , â m e chrét ienne, soutien des 
faibleset des o u t r a g é s , refuge des o rphe­
lins et des vevives, rayon de la jus i ice 
t e r r e s t r e , noble in terprè te des paroles 
du Grand Maî t re? 

Hier encore , lu t ressai l l is à la vue d 'un 
enfant mar ty r i s é , hier encore u n n a u ­
frage, u n e calamité dans une part ie 
lo in ta ine du monde, suspendi t ton 
ha le ine . T a voix vibrai t dans u n sub l ime 
appel de misér icorde, la \o ix s ' indignai t 
à kl moindre appa rence du mal. Les 
yeux fixés au ciel, c royant seulement à 
la Mi'jesté divine, tu méconnais la force 
temi)oraire de la vie ; les t rônes et les 
cou ronnes t rembla ient devant tes a r r ê t s . 
Ton ana thème foudroyait leur sceptre , 
ensevelissai t les infracteurs des droi ts 
•sacrés. 

EsL-cc que tu n 'en tends p lus les p la in­
tes des vie i l lards agonisan ts sous les 
coups des sbires c r u e l s ? Est-ce que les 
gémissements des femmes souillées ne 
pénèt ren t p lus ton COHU"? Es t -ce que tes 
yeux i.e voient pas les enfants dépecés , 
les églises en ru ines , les villages r a sés , 
les millions d 'ê t res e r r an t s sans gîte et 
sans pain, l 'œuvre funeste des bandes 
d ' incendia i res et d 'assass ins ? 

Fou t -ê t r e d a n s Torgic des mensonges 
ne d i s t ingues - tu pas encore la vé r i t é? 

As- tu peur d 'ê tre t r o p p rompte , i\c 
c o n d a m n e r t rop vite ? 

L a Belgique ensang l an t ée , u n e par t ie 
de la F r a n c e r avagée , cela ne te suffit 
donc pas? 

P o u r la Pologne en f lammes, pour la 
Po logne en cendres , tu n 'as donc p lus 
ton ba iser vivifiant ? 

Peut -ê t re le vieux Dieu ge rman ique 
t rouble ton j u g e m e n t ? En présence des 
cr imes accomplis sous les ins ignes du 
Chr is t , tu n'aperi'Ois plus le sacr i lège. 

Tu hésites donc encore à reconnaî t re 
OÙ sont les mei l leurs ca thol iques , où sont 
les meil leurs ch ré t i ens? 

T u d o u t e s ? 
L 'humani t é te r echerche , l ' humani té 

t 'a l tcnd, et toi, âme chrét ienne, tu res tes 
silencieuse. 

Es - tu devenue lâche — es- tu devenue 
neu t r e , âme ch ré t i enne? 

V E N C E S L A S G4SIOROWSKI. 

LA POLOGNE NOPELLE 
« Le peuple polonais unifié... 

libre dans sa religion, dans sa 
langue, dans son autonomie! » 

Quand nous appelions l'attention de nos 
cotu|jatriotes français sur la gravité de la 
question polonaise, quand nous leur mon­
trions les inquiétudes des Polonais en face 
du péril pangermanique, nous ne pensions 
pas quci les événements, avec une l'apidité 
foudroyante, nous donneraient raison. 

Les observateurs, en Pologne, voyaient 
monter la nuée, et son formidable aspect 
leur inspirait des craintes que nous trouvions 
exagérées et chimériques, 

La Russie, bien qu'aveugle, parfois aussi, 
a rapidement compris l'immensité du dan­
ger, et en présence de la coalition austro-
allemande, elle n'a pas hésité, malgré les 
répugnances de certains hommes politiques, 
à lancer un appel au monde slave, pour 
cette croisade européenne, que le milita­
risme prussien vient de déchaîner. 

Le Grand-Duc Nicolas, généralissime des 
Armées Russes, dans une proclamation (a-
racuse,adcmandéaux 12 millionsdePolonais 
de Russie de marcher fraternellement avec 
les armées du tsar, et en même temps, il 
s'est efforcé de fairo savoir aux 8 millions 
de Polonais soumis à l'Autriche et à la 
Prusse que la ])résentc guerre est le signal 
du rassemblement général, pour leur nation 
toute entière, pour les 20 millions de Polo 
nais qui vivent entre l'Oder et le Niémen. 

Il n'y a pas de préoccupation plus grave 
présentement, pour la Pologne que de 
recouvrer son unité « ethnographique ». 
Entendons que la Pologne nouvelle, doit 
rassembler dans ses fronlièrcs IfS Polonais 
d'Autriche et de Prusse, unis à ceux de 
Russie, et si possible, tous les Polonais. 

L'unité ethnographique est conforme au 

principe des nationalités, principe de justice, 
qui réclame une existence libre et indépen­
dante pour toutes les nations, principe 
auquel on doit les grands mouvements po­
pulaires du xix" siècle, et que d'aucuns 
croyaient oublié, s'imaginant pouvoir se 
passer de l'idée nationale et du cadre des 
patries pour réaliser les progrès sociaux. 

Qu'est-ce donc que la Polog'ne ethnogra­
phique ? Où s'étend-elle ? Que comprenrl-
elle? Quelle force représentera - t elle 
demain ? 

Vingt millions de Polonais peuvent for­
mer la Pologne ethnographique. Leur masse 
est plus importante que la population de la 
Grèce ou de la Roumanie, plus importante 
même que celle de la Hongrie ou de l'Es­
pagne, et ces nations jouent cependant un 
certain rôle dans le monde. 

A elle seule, la Pologne russe occupe un 
vaste pays égal au quart de la France, et 
peuplé de 12 1/2 millions d'habitants. 

Les trois quarts de cette population sont 
purement polonais; l'autre quart comprend 
de très nombreux juifs ; des Allem^ands, des 
Lithuaniens, des llutliènes et des Russes. 

La Litbuanie et l'Ukraine, vastes pro­
vinces de l'ancienne Pologne, confinant à la 
F^ologno russe, comptent encore 2 millions 
de polonais disséminés dans le reste de la 
population. 

* 

Les Polonais d'Autriche habitent la Galicic 
Occidentale (Cracovie) au nombre de 3 mil­
lions, la Galicie Orientale (Lemberg) au nom­
bre d'un million, et 240.000 environ vivent 
en outre, dans la petite province de Silésie 
de Teschen, qui n'est qu'un prolongement 
de la Galicie vers l'Occident. 

Galicie de Cracovie et Silésie de Teschen 
forment un bloc polonais qui se rattachera 
tout naturellement à la Pologne russe, dont 
no le sépare que le fleuve Vistule, tleuvo 
polonais par excellence. 

Mais la Galicie de Lemberg (Orientale) est 
peuplée de 3 millions de Ruthènes, au milieu 
desquels vivent, en rassemblements plus ou 
moins compacis, un million de Polonais. 

Depuis longtemps, la Russie réclame les 
Ruthènes qu'elle coni-idère comme dos 
Russes. 

Or, les Ruthènes se disent Petits-Rnssiens 
ou bien encore Ukrainiens;leur langue, pré­
tendent-ils, n'est pas la langue russe, leur 
rcdigion grecque-uniatc n'est pas la religion 
orthodoxe des Russes. Et les Ruthènes ne 
paraissent pas disposés à s'unir purement 
et simplement à la Russie, à se perdre dans 
« la grande mer russe ». 

Un grave problème national se trouve 
ainsi provoqué par l'annexion prochaine de 
la (Uilicie à la Russie. Mais ce qui importe 
présentement, c'est d'arracher à la monar-
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ohi« des Habsbourg les provinces slaves 
qu'elle détient et dont elle met la force au 
service du germanisme, c'est-à-dire du plus 
grand ennemi des intérêts slaves. 

Pays tchèques, pays serbo-croates, pays 
poloiiiais et ruthènes doivent échapper à 
rautori té de Vienne et de Buda-Pesth. 

En Prusse, malgré le truquage des statis­
tiques, on est obligé de reconnaître l'exis­
tence do plus de quatre millions de Polonais. 
dont undemi-milLion disséminés en Allema­
gne et le reste massé, au cotitraiie, dans les 
provdnoes voisines d« la Pologne russe. 

En moins de deux siècles, la l'russe est 
dte'ven'uw on monstre politique autrement 
redoutable que l'Autriche. Faite de pièces 
et de morceaux, produit de conquêtes bru­
tales, elle devra restituer non pas tous ses 
vols, mais au moinsles plus récents : Alsace-
Lorraine, Slesvig et provinces polonaises. 

Si l'on veut porter un coup sérieux à la 
monaT(-hie militaire et féodale des Hohen-
zollern, il convient surtout de ne lui laisser 
aucune âme, aucune terre polonaises. 

La VieillePrusse{de la Vistuleau Niémen), 
ta Posnanie et la Haute-Silcsie comptent 
plus de 3 millions et demi de Polonais, dont 
te nombre ne cesse de grandir, du fait d'une 
natalité plus forte encore chez les l'olonais 
que chez les Allemands. 

•Un miUion de Polonais habitent en Vieille-
Prusse, le long de la frontière de Pologne 
russe, dans la région des lacs mazouriens 
éé se livrent de si rudes combats, et surtout 
sur les rives de la basse Vistule, de Thorn 
à Dantzig-; plusieurs districts sont représen­
tés au Reie h stag par des députés polonais. 

Incontestablement, la possession de la 
Vieille-Prusse sei'a fortement disputée entre 
l'Allemagne et la liussio. La Vieille-Pru.ssc 
c'est, avec Kœnigsberg, le berceau de la mo­
narchie prussienne, c'est l'accès des grands 
fleuves Vistule et Niémen, c'est une avancée 
dangereuse du germanisme vers l 'empire 
russe, à faible distance de ces provinces bal-
tiques où l'influence allemande est demeu­
rée si puissante. 

Napoléon lui-même n'osa point priver les 
.HohenKollern de leurs possessions au delà 
dénia Vistule, bien que le roi Frédéric-Guil-
làuiïàé.et l'orgueilleuse reine Louise fussent 
réduits à la seule ville de Memel. 

Et cependant, Dantzig et Kœnigsberg sont 
les débouchés naturels de la Pologne, qui 
tient Dantzig (ancienne ville libre polonaise), 
qui tient Thorn, domine la Vistule, laquelle 
remonte au cœur même de la Pologne. 

Kœnigsberg est la patrie d'Emmanuel 
Ka.nt dont le principe moral le plus solide 
était celui-ci : Ne fais pas à autrui ce que tu 
B« voudrais pas qu'on te fit. 

Or, nous savons ce que ferait la Prusse 
victorieuse. Partage de la Pologne russe 
avec l'Autriche, annexion pure et simple 
des Provinces baltiques et de la Lithuanie, 
a^ec Liban, Riga. Ko^vno, Vilno. Combien 
plus innocents nous apparaît la réunion de 
Kœnigsbersr à la Russie et des territoires 
de Mazourie et de Basse-Vistule à la Pologne 
nouvelle, qui recouvrerait ainsi des pro­
vinces peuplées de Polonais! 

Le grand-duché de Posen (Posnanie; ren­
trera sûrement et intégralement dans les 
limites de la Pologne ethnographique. | 

C'est en vain qu'on objectera que sur I 
•2.200.000 habitants que compte cette pro­
vince, un tiers est Allemand ou compté 
comme tel. Notre Alsace u"a-t-elle pas, elle 

aussi, bea'Ucoup d'Allemands, d'Allemand.s 
immigrés, aC'-ourus en larrons pour dé­
pouiller les Alsaciens, ou en dominateurs 
pour les maltraiter ; hésiterons-nous cepen­
dant à reprendre l'Alsace? 

Après r-annexion 'de la Po-snanic à la Po­
logne, il restera encore près de deux mil­
lions de Polonais en Allemagne : 1.350.000 
groupés dans la Haute-Silésie et 600.000 
vivant dans les grandes villes de Prusse 
(à Berlin notamment) et surtout dans la 
région industrielle do Westj)halie, où des 
cités entières sont polonaises. 

Toute la Silésie était jadis polonaise, il 
convient de restituer à la Pologne ce qui 
n'est pas encore germanisé dans cette an­
cienne province. Les Polonais de la Haute-
Silésie font corps dès maintenant avec leurs 
compatriotes de Silésie autrichienne et de 
Pologne russe; ils doivent rentrer dans le 
giron de la Pologne et réunir la riche région 
industrielle de Kattowice à celle de So.sno-
wice. 

* 
La Pologne nouvelle ainsi constituée s'é­

tendra sur un espace aussi vaste que la 
moitié de la France. Dix-sept miilliohs de 
Polonais s'y trouveront rapprochés, agglo­
mérés; quatre millions d'étrangers vivront 
parmi eux, dont une moitié de juifs qui 
peuvent parfaitement ne pas entraver le 
développement de la nation polonaise, si des 
lois appropriées leur sont données. 

La puissante natalité polonaise est une 
sauvegarde indiscutable pour la nation po­
lonaise; dai l leurs , quaod un peuple a sur­
vécu aiix épreuves terribles cjni, depuis cent 
vingt ans, se sont abattues sur la Pologne, 
il est impossible de douter de son avenir. 

Au centre de l 'Europe, les Polonais 
constituent une nationalité vigoureuse et 
grandissante; représentants de la race slave, 
ils sont comme leurs cousins les Tchèques, 
des sla"ves occidentaux, élevés dans la lu­
mière de Rome, grandis dans les idées des 
vieilles nations occidentales. 

La France est intéressée au sort de ces 
nationalités moyennes qui se développent 
entre la Baltique et la Méditerranée; ce 
n'était hier que de petits peuples asservis, 
les voici qui s'émancipent et qui, demain 
peut-être, seront de robustes organismes 
politiques. 

De toutes ces nations, la Pologne est la 
plus considérable dans le passé et la plus 
nombreuse dans le présent; elle sera vrai­
semblablement la plus puissante dans 
l'avenir. 

Quand celte guerre que la France n'a pas 
voulue, mais qu'elle soiitient avec courage 
et persévérance, quand cette guerre aura 
pris fin, notre pays .'-ans doute ne retom­
bera pas dans son indifférence coupable à 
l'égard de la politique extérieure, il s'atta-
ch(^ra (le nouveau à reprendre le rôle de 
justice et do modération qui convient à ses 
traditions et à ses aspirations politiques; 
c'est alors que la sympathie fraternelle 
d'un peuple jeune et ardent comme les 
Polonais, lui sera particulièrement pré­
cieuse. GEORGES BiENAiMÉ. 

APPEL DE L'ÉVÊQUE DE CRAGOVIE 
Monseigneur le Prince Sapieha 

l;fs deus parties de notre domaine national^ le 
Royaumedc I^ologne et la Galiciesont, depuis des 
mois, le théâtre d'une guerre sanglante. 

C'est sur jao.tr.e territoire i>aternel qu'out lieu 
les plus terribles massacres et que la puerre met 
en jeu son plus formidable appareil do dévas­
tation. Les vdles, les villages, les eniiipagnes, 
détruits et ravagés, révèlent la leiocilc de cette 
îiitte gigantesfH<e, 

Des villes, ils ne reste que des décombres,, des 
villages et des chaumières, que des cendres.. La 
marche ininterrompue de millions d'hommes 
armés et les luttes incessantes ont détruit le 
fruit de notre travail, résultat des efforts accu­
mulés de plusieurs générations, et notre civilisa­
tion millénaire. Dans ce désert de ruines errent 
des milliers d hommes, sans pain et sans gite. Î e 
spectre de la famine et des maladies apparaît à 
des milliers de familles sans aucun moyen de 
subsistance. La dévastation englobe un territoire 
quatre fois plus grand que la Belgique ct,il n'est 
pas de paroles qui puissent rendre, d'une façon 
exacte, l'énorniité de cette terrible catastrophe. 

Si le destin a voulu que nous fussions victimes 
de cette lutte sans merci, le sentiment de l'hu­
manité exige qu''on adoucisse le sort de la Polo­
gne et qu'on ne laisse pas mourir de faim des 
millions d'innocents. Imbus de cette conviction, 
nous n'hésitons pas aujourd'hui à faire appel aux 
sentiments de l'humanité et de la chrétienté du 
monde entier, sentiments qui unissent les peu­
ples malgré les horreurs de la gu«rre. Nous espé. 
rons que notre appel ne sera pas vain et que des 
secours seront donnés à la population plongée 
dans la misère. Nous nous adressons à tous sans 
exception, car il nous est impossible de porter 
nous-mêmes secours à nos concitoyens tant 
éprouvés par la guerre. 

Nous nous adressons à tous les peuples, à tous 
les liommes qui ont un cœur. Que ctiacun aide 
selon ses moyens Cracovie, notre plus cher tré­
sor national, fut menacé de la destruction par 
deux fois dans la guerre actvielle ; mais Dieu 
l'a préservée comme aiatrefols, afin qu'elle puisse 
survivre et demeurer le c(eur de la Pologne 
détruite et incendiée. Cracovie lance son appel 
au nom de ceux qui ne peuvent parler. Elle élève 
la voix et prie tous les peuples, éloignés ou 
proches, d'ouvrir leurs mains fraternelles. 

AGENCE DES POTS DE YIN 
(Berlin pendant la guerre). 

Aujourd'hui, au cercle, j'ai fait la connaissance 
d'un personnage assez énigmatique, écrit notre 
correspondant. C'était liifirnson, le fils du grand 
poète norvégien. 11 n'a pas hérité du talent de 
son père. Il avait d'abord essayé de se faire un 
nom comme acteur; mais il ne recueillit que des 
sourires de pitié. Il se mit à écrire des pièces de 
théâtre; mais on lui déclara que leur seul mérite 
était le grand nom de son père. M. Biôrnson 
n'alla pas se pendre pour cela. Il abandonna en 
soupirant l'art de la scène ainsi quela littérature 
et résolut de se marier. Il épousa une demoi­
selle... stein ou... berg quin'était pas très riche, 
mais belle et intelligente. Il devint bientôt un 
des ornements dessalons du monde financier de 
Berlin. On oublia vite ses déconvenues théâtrales. 
Les nababs des bords de la Sprée, comme ceux 
des autres pays, toujours à la recherche de noms 
illustres, furent heureux d'accueillir « M. Biôrn­
son ». Et les dames du « Tiergartenviertel » sou­
riaient d'aise quand le laquais galonné annon­
çait ce nom retentissant. 

Arriva la guerre. Les rois de la Bourse, dési­
rant faire preuve de patriotisme, fondèrent la 
ligue des exportateurs, connue sous le nom de 
Hansabund, au capital de tO millions de marks. 
Cet argent était destiné à combattre les calom­
nies que la presse de la Triple-Entente répandait 
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sur le compte de l'Allemagne. Conformément au 
•motd'ordre desB'erlinois: Wahrheit im Ausland 
(La vérité à l'étranger), il s'agissait de démentir 
toutes ces allégations mensongères et gagner 
aux Allemands les sympathies du monde civilisé. 
Mais les gens bien informés savaient parfaite­
ment que le vrai rôle de la Ligue était la corrup­
tion politique ; la Roumanie fut choisie pour le 
principal théâtre de ses opérations. La « Hansa-
•bund », après s'être entendue avec le. gouverne­
ment, organisa un débit de « pots de vin » et l'on 
en confia la direction à BiOrnson. Son origine 
norvégienne servait de masque aux agissements 
allemands ; d'ailleurs l'ancien poète, l'ancien 
acteur est un homme adroit et souple, ayant tout 
ce qu'il faut pour les missions délicates. 

M. Bi(irnson, pendant les deux premiers mois 
de laguerre, organisa tout un état-major d'agents 
politiques pour la Roumanie. 11 montra beau­
coup d'adresse dans ce travail préparatoire; 
puisque, en octobre, quand les Allemands com­
mençaient à s'approcher de Varsovie, il reçut 
l'ordre de se rendre à l'état-major de l'armée de 
l'Est. 

11 a fait le récit de son voyage, aujourd'hui, 
dans le cercle dont font partie un grand nombre 
de membres do la « Ilansabund ». M. Biiirnson, 
afin de témoigner à ces messieurs sa reconnais­
sance pour le poste qui lui avait été confié, s'ef­
forçait d'être... intéressant. C'est du reste une 
nature de cabotin, aimant à accaparer l 'atten­
tion do l'auditoire, et parlant souvent un peu 
trop, tout en déclarant à chaque instant qu'il est 
forcé de taire les choses les plus importantes. 

Pourquoi avait-il été appelé à l'armée de l'Est; 
quel service attendait-on de lui à Varsovie, que 
les Allemands considéraient déjà comme étant 
en leur pouvoir? 

Biornson. laissait entendre qu'il devait y faire 
une oeuvre très sérieuse et qu'une partie des 
fonds de la «Ilansabund » était destinée à façon­
ner l'opinion publique en Pologne. 

— Du moment que nous avions des balles et 
de l'argent, disait-il cyniquement, nous aurions 
tôt fait de venir à bout de l'hostilité de l'opinion 
polonaise. Malheureusement nous n'avons pas 
réussi ce coup-ci. Cela ne fait rien. Au nouvel 
an je serai certainement à Varsovie. 

A côté de Biornson, le député du Centre, 
Erzberger, occupe également un poste très élevé 
dans l'organisation de la corruption politique à 
Berlin. 11 fait des pieds et des mains pour attraper 
un portefeuille de ministre. Il est l 'auteur d'une 
brochure intitulée La Résurreclion de la Pologne, 
et dont les autorités de Berlin gratifient tous les 
Polonais qui rentrent dans leur pays. II aime à 
faire parade de ses sympathies polonaises, et 
même, dans l'intimité, il vilipende les ministres 
qui rel'usciU toute concession aux Posnaniens. 

Mais sa fonction principale est de travailler 
les pays neutres en y distribuant de l'argent, en 
y faisant accréditer les opinions les plus fausses 
sur les sentiments de la Russie à l'égard de la 
Pologne. Il cherche à affaiblir notre confiance en 
la bonne volonté du gouvernement russe à notre 
égard. Cette mission, il s'en acquitte avec un tel 
cynisme qu'il semblerait avoir toute sa vie fait 
le métier d'agent provocateur. Ainsi, dernière­
ment, les journaux de Berlin répandaient la 
nouvelle que le Grand-Duc Nicolas Nicolaïewicz 
avait retiré les promesses qu'il avait faites dans 
sa proclamation à la nation polonaise. Et, quand, 
le lendemain, un député de Posnanie vint voir 
Erzberger, celui-ci lui avoua, en souriant, que 
c'était lui-même qui avait lancé cette nouvelle 
sensationnelle dans la rugliche Rundschau, 
d'où elle avait fait le tour de la presse alle­
mande. 

Peu de temps après, les journaux de Berlin 
annonçaient que tout un groupe de citoyens les 

plus en vue de Varsovie, conduits par Dmowski, 
s'étaient rendus auprès des autorités russes 
pour demander de ne pas exposer la ville au 
bombardement ; et comme il leur fut répondu 
que la chose était impossible, Dmowski aurait 
déclaré qu'un revirement se produirait dans 
l'opinion polonaise. Et pour ce fait — remarquez 
bien — Dmowski et tousses compagnons avaient 
été arrêtés. 

C'était là encore l'cjouvred'Erz.bergerquiavoua 
que cette histoire avait été tout entière inven­
tée par lui; disant que la guerre était la guerre 
et qu'il fallait absolument guérir les Posnaniens 
do leur foi en la Russie. 

Ce môme agent du gouvernement prussien 
s'occupe aussi. . . de la politique roumaine et 
dispose en cette matière d 'arguments sonnants. 

Un journaliste berlinois me dit qu'étant un 
jour chez Erzberger, il entendit une conversa­
tion par téléphone ; il y était questiond'unenvoi 
de cinq mille marks à Bucarest. Erzberger 
recommandait de prévenir « l 'intéressé » que le 
reste serait payé « venn de Erfidg einigermas-
sen ersichtlich sein wird » (si le succès était 
quelque peu visible). 

Ce député agent corrupteur était allé récem. 
ment à Bucarest ; et, depuis son retour, il entre­
tient des relations très suivies avec plusieurs 
des Roumains habitant Berlin. 

En général, le gouvernement allemand déploie 
une grande activité dans les pays neutres ; il 
entretient toute une armée d'émissaires et d i s ­
tribue largement les pots de vin. 

A chaque instant on apprend le départ pour 
Rome, Copenhague ou Bucarest de quelque 
haut fonctionnaire, d'un journaliste de marque 
ou d'un membre du parlement ; et ils sont tou­
jours chargés de mission spéciale. .\ chaque 
instant dans les salons, les cafés, les salles de 
rédaction, les cercles politiques, on chuchote 
des noms de personnages qui sont en train de se 
remplumer. 

— Qu'est devenu le banquier X ? demandait-
on. l'autre jour en ma présence, à un financier 
berlinois. 

— Il fait de brillantes affaires ; il s'est établi 
philanthrope en Roumanie— fut-il répondu. 

R-ski (traduction Ab 8.1 

BULLETIN 
— Le deuil de la l i térature polonaise. 
Le 10 courant à Lausanne est mort Sigismond 

Milkowski, le Nestor des écrivains polonais, 
ancien combattant pour la liberté de la Hongrie 
en 1848, ancien combattant ds notre insurrection 
en 1863, grand patriote, un des plus éminents 
parmi ceux de l'émigration polonaise, martyr 
errant, fidèle défenseur de notre cause. 

Sigismond Milkowski, né en 1824, fut témoin 
d'une grande partie de la douloureuse histoire 
de la Pologne. Ses œuvres ont élevé des géné­
rations entières. Ardent défenseur d e l à liberté, 
c'est lui qui commença la lutte pour les Slaves 
des Balkans. Avant que l'Europe ne s'occupât 
des Serbes, des Bulgares et des Albanais, Mil­
kowski prêcha pour eux, voyant une analogie 
cruelle entre leur sort et celui des Polonais. Il y 
a quelques dix ans, après avoir parcouru presque 
toute l'Europe, il trouva un abri en Suisse. 

Il est resté jusqu'à ses derniers moments lu­
cide et vigoureux. 

A l 'enterrement de Milkowski, le deuil natio­
nal fut conduit par Henri Sienkiewicz et Pade-
rewski. Le flls du vénérable écrivain étant alors 
blessé dans les rangs français, se trouvait à 
l'hôpital de Creil. 

Henri Sienkiewicz salua le cercueil d'une 
allocution émue. 

— Les Consuls chez' l'Archevêque» 
L'Archevêque de Varsovie, à l'occasion du 

Nouvel An, vient de recevoir la visite des Consuls 
de France, d'Angleterre et des Etats-Unis. C'es-t 
un fait extraordinaire. Indépendamment de son 
haut grade ecclésiastique, l'Archevêque de Var­
sovie personnifie l'unique autorité polonaise. 
Depuis plus de cinquante ans, il était ignoré du 
corps consulaire, qui, dans son zèle diplomatique, 
évitait toutes relations officielles avec les Polo­
nais en général. 

La visite inattendue de cette année a été très 
commentée dans la capitale de la Pologne. 

— Statist ique des b o m b e s . 
Pendant ces quatre derniers mois, Varsovie fut 

attaquée par les aéroplanes et les zeppelins 
quatre-vingt quinze fois. Au mois de septembre, 
trois attaques causèrent la mort de trois person­
nes; en octobre, trente-quatre attaques tuèrent 
trente-quatre personnes et on blessèrent quatre-
vingt-cinq; ennovembre, septat taquesoaasèrent 
la mort de trois personnes et en blessèrent cinq : 
en décembre, onze attaques ne réussirent à tuer 
qu'un seul homme et n'en blessèrent que deux. 

Au total, les quatre-vingt-quinze attaqvies 
aériennes contre Varsovie firent périr qua­
rante personnes sur le coup ou des suites, de 
leurs blessures et blessèrent quatre-vingt-deux 
personnes. 

Ces chiffres sont absolument exacts. 
— P o u r sauvegarder les M o n u m e n t s de 

Gracovie. 
Nous recevons la nouvelle que les Polonais de 

Gracovie viennent de former une organisation, 
ayant pour but la sauvegarde des monuments de 
leur cité contre le danger du bombardement. 
Cette société a réussi à forcer les autorités mili­
taires allemandes et autrichiennes de retirer les 
mitrailleuses des tours des monuments publics 
et d'évacuer complètement les édifices et les 
remparts du célèbre château du roi de Pologne, 
— Wavel. 

— Pro Polonia. 
C'est sous ce titre qu'a paru le dernier fasci­

cule do la Revue de Rome, puissante publication 
italienne. 

(i Pro-Polonia» est un recueil des opinions des 
hommes les plus illustres de l'Italie qui récla­
ment l'indépendance de la Pologne. Les hommes 
d'Etat, les écrivains et les savants, les publi-
oistes et les parlementaires expriment tous, avec 
unanimité, les vœux les plus chaleureux pour 
notre cause. 

Dans notre prochain numéro, nous comn^en-
cei'ons la publication de quelques extraits de ce 
fascicule. 

— Une lettre de Pologne. 
Un de nos collaborateurs nous eommuni(|ue 

des extraits d'une lettre qu'il vient de recevoir 
du Gouvernement de Lomza, La lettre était datée 
du 29 décembre. 

0 Ici nous sommes tout à l'ait tranquilles et 
« espérons bien ne pas voir les Allemands. Ils 
« avalent eu l'intention de pénétrer par la Puszcza 
« Kurpiovs/!a(Myszynice), mais leurs tentatives 
« ont échoué grâce à ce véritablç désert de 
'( sables et marécages qui, de ce côté, nous 
« sépare de la Prusse, Ostrolenka est fortifié et 
« bien gardé. Par contre, les environs de Mîawa, 
« Ciechanôw, Prasnysz ont été dévastés et les 
< propriétaires à demi ruinés. M. Ignacy Boja-
« nowscy a eu tout son bétail réquisitionné p. r 
« l 'ennemi; tout le fourrage emporté. Il n'a ]!'!; 
« arracher ses betteraves (30 mille korzecs) et 
« n'a rien ensemencé pour l'hiver. Les Boja-
.: nowsky habitent maintenant à WMsniewa,cbci 
; leurs parents.. . Zabin (district de Makoôw), 
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« situé plus loin de la ligne des opérations, a 
« recueilli les fugitifs avec leur bétail. Le pro-
« priétaire. M. Alphonse Kleitz, a dû héberger 
« dans sa cour, pendant huit jours, 400 vaches. 
« Un jour, un convoi de prisonniers allemands a 
« passé chez lui. Il pu causer avec l'un d'eux qui, 
« quelques jours auparavant, s'était trouvé à 
« Ypres Cet Allemand reconnaissait que les 
« soldats français étaient très braves; se ba.t-
<i talent admirablement; mais que les Allemands 
« ne seraient pas vain>"us ; car, disait-il, ils verse-
« raient jusqu'à la dernière goutte de leur sang 
« plutôt que de céder une parcelle de leur ter-
« ritoire. Ce serait vraiment malheureux que 
« tous ces sacrifices fussent sans résultat; car 
i< l'humanité serait encore plus oppressée par le 
« poing allemand qu'avant la guerre. . . 

« Mme Kalina (veuve du philologue, professeur 
« à l'Université de Lembi'rg) est à X, avec sa 
H fille; son fils a été déporté à Tobolsk, comme 
« sujet autrichien. 11 ne s'y trouve pas trop mal; 
« mais a la nostalgie du pays. 

— L a vie d'un canon. 
' Un de nos mathématiciens nous présente les 
Calculs suivants : Pour s'échapper de la gueule 
d'un canon, il no faut pas plus d'un centième de 
seconde à un obus. Un canon, peut tirer de 4.000 
il ô.OOO coups; au SOOO» coups et même avant, le 
canon devient inutilisable. Ce qui veut dire que 
la vie d'un canon dure exactement à ne compter 
que le temps de son action au feu, — cinquante 
secondes. 

Vérifiez ce calcul et vous verrez que ces 
monstres d'acier ne durent même pas une 
minute. 

PROPOS DE GUERRE 
Le M i n i s t r e A l lemand 

et la Mobil isat ion en France. 
Le Ministre des Finances do l'Allemagne, 

M. Helferich, n'est pas un inconnu en France. 
11 est venu à Pari.s, après la guerre des Balkans, 

comme représentant de l'Allemagne à la Confé­
rence balkanique. 

Mais ce que l'on ignore, c'est sa tentative anté­
rieure de mettre la main sur les moyens de la 
mobilisation en France. 

Ses agissements remontent à 1910. 
Vers cette époque, alors Directeur de la 

Deutsche Bank, le plus grand établissement de 
crédit en Allemagne, M. Helferich envoya à 
Paris son frère avec mission de fonder une 
sociétépour acheter le plus grand nombre possi­
ble de wagons de marchandises et de les mettre 
en exploitation sous forme de location à l'Etat, 
aux Compagnies de chemins de fer et aux Com­
pagnies minières. 

L'émissaire du grand financier allemand s'est 
fait introduire à Paris par laSociété Arens te in^t 
Koppel, grand constructeur de matériel de che­
mins de fer, dont l'agence s'abritait dans un 
modeste bureau de la rue de Londres. MM. 
Arenstein et Koppel, déjà en instance de fusion 
^»vec un ' ancienne compagnie française de ma­
tériel des chemins deferàvoie étroite, ontobteùu 
pour leur jeune protégé le patronage do cette 
compagnie qui a prêté son bureau do la rue de 
la Chaussée-d'Antin aux négociations du futur 
sal)oteur de la mobilisation française. 

M. Helferich junior a essayé tout d'abord de 
mettre la mnin sur une société existante de loca­
tion de wagons, mais sa manière brutale et la 
résistance de la société ont voué sa tentative 
à un échec. 

Il aborda alors de fond son projet et s'est mis 
en quête des Administrateurs haut cotés pour la 
compagnie projetée, mais cela ne marchait pas 
tout seul. La'« manière » ne plaisait pas . 

Alors le grand Helferich envoya à la rescousse 
de son jeune frère, M Strauss, directeur d'une 
puissante compagnie auxiliaire de chemins de fer 
en Allemagne. 

Ces messieurs ont établi leur quartier général 
àl'Hotcl Mirabeau, rue de la Paix, d'où rayonnait 
leur activité. 

Les affaires ont pris une meilleure tournure et 
les administrateurs haut cotés affluaient comme 
les papillons vers la flamme. 

Cependant un nuage venait à paraître. 
Notre confrère « l 'Intransigeant » eut vent de 

ces louches agissements et poussa un cri 
d'alarme qui a fait déguerpir les pionniers du 
Kaiser de l'hôtel à la mode. 

M Strauss est allé faire un tour à l.a Riviera et 
M. Helferich est allé abriter sa rage au 15 de la 
rue Vilaret-de-Joyeuse. 

Quand l'attention de la presse s'en détourna, 
les deux saboteurs, protégés par de puissantes 
et occultes influenscs, ont donné corps à leur 
sinistre projet, en établissant une société ano­
nyme au capital important et avec M. Helferich 
junior comme Administrateur-Délégué. 

Cettesociété a prisle nom de «Société anonyme 
pour exploitation du matériel roulant » et a établi 
son siège H, rue de la Pépinière. 

Le Président Monier — terreur des Boches — 
a mis tout dernièrement cette honorable société 
sous séquestre. 

Les renseignements nous manquent pour chif­
frer le nombre de wagons soutraits à la mobili­
sation française par la bande du Ministre des 
Finances de l'Allemagne. 

Les renseignements nous manquent également 
pour affirmer que les collaborateurs inconscients 
de MM Helferich et Cie, pris de remords, sont 
allés expier leur crimes de lèse-patrie dans les 
tranchées. Espérons-le pour eux. 

FRANC-TIREUH. 

QUE PEUT REVENDIQUER U POLOGRE? 

Emboîtant le pas aux fouilles pangermanistes, 
beaucoup de journaux français examinent, en 
ce moment, les conditions de paix à imposer à 
l'Allemagne. Dans toutes ces combinaisons ima­
ginaires, qui ne manquent pas de crânerie, mais 
dans lesquelles il est r.nro de trouver un véri­
table bon sens politique — le sort le plus dif­
férent est réservé à la Pologne « restaurée ». 
Tnntôton la voit incorporée purement et simple­
ment dans l'immense Empire russe, tantôt res­
treinte à des limites purement fantaisistes et non 
conformes aux aspirations nationales les plus 
modérées. 

Ainsi,dernièrement, dans le Petit Niçois (N° 6 
du 9 .Janvier), M. Frédéric Bricka, tout en décla­
rant « qu'à l'instar du bon La Fontaine il a peu 
do goût à vendre la peau d'un ours encore vi­
vant u, refait la carte de l'Europe d'une façon 
te'.lement extraordinaire qu'il est vraiment diffi­
cile de passer sous silence ce spécimen d'exer­
cice géographique. 

Sans rentrer dans les détails du travail de re­
plâtrage qu'a fait M. Bricka, je m'arrêterai tout 
simplement sur les idées qu'il a voulu émettre 
par rapport aux territoires, qui doivent faire 
partie d'une Pologne reconstituée sous le sceptre 
de l 'Empeieur russe. 

Je rassemble les points qui nous intéressent : 
1) Cession à la Russie de la Posnanie et du 

territoire prussien situé sur la rive droite de la. 
Vistule. 

2) Cession de la Galicie à la Russie. 
3) Annexion au Royaume de Saxo de la 8i-

lésie autrichienne avec une partie de la Silésie 
prussienne {Sic!!). 

4) Pas un mot en ce qui concerne la Prusse Occi­

dentale avec Thorn (Toruii) et Dantzig (Gdansk)r 
ce qui signifie, sans doute, que l'auteur fait 
grâce de ces territoires à la Prusse. 

Que veut dire d'abord: « cession de la Posnanie-
à la Russie? » L'auteur n'a-t-il donc pas lu la 
déclaration du généralissime russe qui nous pro­
met solennellement de réunir les tronçons sé­
parés de la Pologne en un tout autonome? Ou 
ignorct-il que le Grand Duché de Posnanie 
forme un territoire historiquement et ethnogra-
phiquement ultra polonais, et qu'il ne peut être 
aucunement question de l'annexer purement et 
simplement à la Russie. C'est peut-être un 
lapsus linguie que l'auteur a commis involontai­
rement ; mais il faut bien qu'on se garde de le 
répéter car, entre l'.Tnnexion à la Russie des 
territoires polonais arrachés à la Prusse, et leur 
réunion en une Pologne, corps autonome, attaché 
à la P.ussic par une union personnelle, il y a 
tout un abîme de différence. 

De même pour la Galicie que l 'auteur annexe 
sans aucune restriction à la Russie. Dans cette 
partie de l'ancienne Pologne, il y a actuellement 
deux questions différentes à examiner La Ga­
licie orientale, ayant Lwôw pour capitale, fut 
organisée dès le début de la conquête par de 
nombreux fonctionnaires venus de Pétrograd, 
Moscou et Kiev en une simple province russe, 
et divisée entre trois gouvernements (l'réfec-
tures) : ceux de Lwôw, de Tarnopol et de 
Tchernowitz. Trois des districts méridionaux du 
gouvernement de Tchernowitz, ayant une popu­
lation surtout moldave, sont désignés pour être 
réunis à la Roumanie. 

On est en train d'organiser avec ardeur un 
quatrième gouvernement, celui de Przemyél 
dans lequel entre la ville de .Jaroslaw sur le 
San. 

Quant à la Galicie Occidentale (entre Ban et la 
Silésie aulrichienne), avec Cracovie (Krakôw) 
comme capitale, elle doit faire partie do la Po­
logne reconstituée, ce qui fut d'ailleurs reconnu 
par le gi'néralissime lui-même et par l'opinion 
publique russe toute entière. 

Il est donc inexact d'entrevoir une annexion 
de toute la Galicie à la Russie. 

Pour ce qui est de a la rive droite de la Vis­
tule, actuellement en possession de la Prusse » 
— c'est bien la Prusse Orientale-ducale qui jus­
qu'à l'année 1657 fut vassale de la Pologne et 
où habite encore maintenant une nombreuse 
population polonaise et les terres de Warmie et 
de Chclmno, qui nous furent enlevées par la 
Prusse dans le premier partage en 1772 et le se­
cond en 1793, — que l'auteur veut offrir à la 
Russie. 

\ 'oici, en quelques mots, l'historique de ces 
terres riveraines jadis polonaises et qu'il no serait 
que légitime de rendre à la mère patrie. 

Au xv» siècle, l'Ordre Teutonique, installé sur 
les bords de la mer Baltique, après le désastre de 
Grunwald (1410) avait été sur lepoint de perdre la 
presque totalité doses conquêtes.11 fut partielle­
ment reconstitué par le Grand-Maître Henri de 
Plauncn. H doit tout de môme se recueillir et, 
après avoir pris en 1457 Kœnigsberg (Kr61ewlec| 
pour capitale, céder en 146(i, par le traité de 
Thorn (Toruii), la moitié occidental de son Etat 
à la Pologne. Son domaine oriental lui fut laissé, 
mais sous la suzeraineté de la Pologne. Il sem­
blait en ce moment ([ue le vieil état teuton était 
sur le point de se fondre dans la monarchie polo­
naise. 

En 1525, Albert de llohenzollern, cadet d e l à 
famille et chef de l'Ordre Teutonique profite de la 
Réforme, embrasse le luthéranisme, sécularise 
les biens de l'Ordre et devient, par cette usurpa­
tion, duc de la Prusse, toujours sous la vassalité-
de la Pologne. 
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C'est seulement en 1618 que fut opéré pratique­
ment, sous une administration commune, la réu­
nion du duché de Prusse au Brandenbourg.l 'élec-
toriitdes Hohenzollern. 

l'̂ n 1657, en exploitant les difficultés politiques 
d'une guerre désastreuse contre la Suède,le Grand 
Electeur Fré'iéric-Guillaume obtient de la Po­
logne, par le traité de Wehlau (Welawa), l'affran-
oliissement des liens de vassalité qui réunissaient 
la Prusse Ducale à la Pologne, en promettant son 
appui contre la Suède. 

Dès ce moment, la Prusse, régie par cette dy­
nastie rapace des Hohenzollern, convoite la rive 
gauche de la Vistule pour réunir ses lambeaux 
dispersés : le Brandoi ' iourg, la Poméranie, la 
Prusse Ducale et la t-ilésie, conquise sur l'Au­
triche en 1740 et 1741. Les partages de la Pologne, 
dus à son initiative, lui donnent gain de cause. 

C'est le commencement de cette politique de 
l'unification qu'elle fera au xix« siècle, en enle­
vant le Hanovre et les Provinces Rhénanes pour 
sceller son unité à l'ouest. 

N'est-il pas juste que la Prusse vaincue rende 
toutes ses conquêtes ? En Prusse Occidentale, à 
l 'embouchure do notre grand fleuve — de la Vis-
tule — se trouve le principal port de l'ancienne 
Pologne llorissante : Dantzig (Gdansk), qui sera 
indispensable au développement économique 
d'une nouvelle Pologne reconstituée. Ni le par­
tage de ces terres, anciennement polonaises, 
entre la Russie et la Prusse, en prenant pour 
limite la Vistule, ni une incorporation pure et 
simple à la Russie ne sauraient régler équita-
blement la question. 

Si nous ne pouvons penser à reconstituer 
notre domaine national d'avant les partages, il 
est tout de même impossible et inique de refuser 
à la Pologne la possession des territoires conquis 
sur elle par la brutalité et la traîtrise de la 
Prusse. C'est vers l'ouest et non vers l'est que 
doit se porter maintenant, à l'aube d'une nou­
velle époque historique, l'évolution territoriale 
du Royaume de Pologne. 

Et je ne vois pas la raison ni ethnique ni his­
torique pour laquelle on devrait attribuer dans 
le règlement final à la Saxe la Silésie autri­
chienne et une partie de la Silésie prussienne. 
S'il y a des pays qui peuvent émettre des pré­
tentions nationales et historiques sur ces terri­
toires, c'est en première ligne la Pologne et en­
suite la Bohême. Là, un partage de zones d'in­
fluence serait possible à réaliser en conformité 
avec les vœux de la population (1). 

Tel est le véritable aspect de la question po­
lonaise au point de vue territorial. 

T. TÉGAME. 

P r e n u m e r a t d r z y pôiroczni, p ragnqcy 
uuiknac p rze rwy w odbieraniu « Po-
lonji », winiii na tychmias t uiscic pi^zed-
platç za cirugie pôlrocze. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Walka w Krùlestwie zamicnila sic chwi-

lowo w wojnç oblçzniczo-forteczna. Zagra-

zaj^ca Warszawie nawala niemiecka o.sa-

dzon!^ zo.stata na miejscu. ^^' 0;ilicji, prze-

ciwnie, odparte ataki armji rosyjskiej znôw 

zaczynaja zblizac sic do murôw Krakowa. 

Niepouidlu du opûzaieniadzialanwojennych 

przyczynia sic slotna i dzdzysta zima. 

Ostatnie nowiny mowiji o zajçciu znow 

Ptocka przez wojska rosyjskie. 

(l) Notre rédacteur en clief, M GasiorowskI, a si ))ien 
exposé la question silésienne dans le iV .'i2 de la Polonia 
'lue je me garderais d'en faire ici l'historique. 

— Niezmiernieciekawe wynurzenia posla 

do Dumy, Litwina, Bulata, podaj^ ozaso-

pisma vs^ilenskie. Bulat twicrdzi, zo Litwini-

seperatysci d^z^ do -< zjednoczenia » Litwy 

a w szczegôlnosci do wyodrçbnienia z gra-

nic Krolestwa czçsci gubernji Suwalskiej, 

zamieszkatej przez Liwinôw (wcdlug sla-

tystyki Buîata 304. o4y mieszkancôw). 

Wielki Sejm Litewski 1905 roku... — 

powiada Bulat — dazyl do przywrôcenia 

LiUvie jej granic etnograficznych i dazenia 

te slaly sic przykazaniem ws^ystkich Lilwi-

now. Butât przytem oblicza, ze Litwinôw, 

w granicach monarchji rosyjskiej, jest... 

1.723.939! Kowienska gubernja 1.019.774, 

— Suwalska 304.548, — Wilenska 279,729, 
— Kurlandzka 1G.531, i Grodzieiîska 3.366. 

No i, ponadto, spora ilosc Litwinôw znaj-

duje sic w Prusach Wscbodnich. 

Innemi slowy, gdybysmy chcioli isc sla-

dami etnograficznych zapatow litewskich, 

to, (lia przysztej Polski. moglibysmy zadac 

Berlina, Cbicago, a nawet Petrogradu.. . 

Wynurzenia przeciez Bulata maj^ znaczenie 

dofiio.'île, bo wskazuja, iz parija irreden-

tystôw litewskich jest cingle narzçdziem 

slepem, godz^cem i w nas i w swoj^ wlasna 

piers 

— Historja jedna z tysiî^ca. Pod Piockiem, 

w jednej wsi,mieszkali razem Polacy i ko-

lonisci niemieccy. Gdy ukazaly sic wojska 

rosyjskie, ludnosc polska udzielila iinti swcj 

niewielkiej pomocy. Po jakims czasie, wies 

zajçly wojska niemieckie. Kolonisci natych­

miast powiadomili dowôdzcç o uczynnosci 

Polakôw... 

Dowodz^cy wydat rozkaz ustawienia na 

drodze wszystkich mieszkancôwwsi. Polacy 

byli ustawieni po jednej stroniedrogi, —po 

drugiej zas, Niemcy. 

Oficer niemiecki rozkazal Polakom, mçz-

czyznom, wsrôd klôrych przewaznie byli 

starcy i dzieci, zdj^c odziez zwierzchnia i 

bezHtosnie wszystkich kazal rozstrzelac. 

— Z badai'i uczonych czeskich prze­

waznie — z ktôrych tacy jak Szembera i 

Poliyka jedni z pierwszych « odkryh » Po­

lakôw wçgierskich — wiemy, ze cala do-

lina Popradu byla i jest prawio polska — 

prawie, gdyz tu i owdzie ulegla zeslowa-

czeniu. Ludnosc polska zamieszkuje nie 

tylko Spiz, aie ciagnie sic wzdtuz potudnio-

wycli slokôw Beskidôw i Tatr az do rzeki 

Toply. Znajduje sic, jako ludnosc tubylcza, 

w 10 zupai'istwach gôrno-srodkowo-wç-

gierskich, a mianowicie w Trenczynskiem 

Vf liczbie 40.000 w 15 osadach, na Orawie 

w liczbie 48.000 w 38 osadach, na Spizu 

w liczbie 50.000 w 68 osadach, na Liptowie 

w liczbie 14.000 w 10 osadach, w Giemer-

skiem w liczbie 6.000 AV 3 osadach, w Sza-

ryskiem w liczbie 10.000 w 12 osadach i w 

Ziemlinskiem w liczbie 7.000 w 10 osadach 

— a ponadto, w nieustalonej liczbie, w Abau-

jeckiem, Zwolenskiem i Ungskiem. Razem 

wiçc, wedlug tej juz przestarzalej statystyki, 

ludnosc polska na Wçgrzeoh wynosi blizko 

200.000 dusz, a jesli sic uwztirlçdni przyrost 

i, wyzej wymienione a niewliczone w tç 

ogôbiacyfrç, zupanstwa, otrzymamy, mniej 

wiçcej, Iczbç 300.000. 

S. P . Z Y G M U N T MELKOWSKI 

W dniu 10 bm., po ciçzkiej chorobie, w 
dziewiecdziesiïttym pierwszym roku zycia, 
zmarl Zygmunt Milkowski, T. T Jez, pisarz 
polski, zolnierz legjonôw polskich w powsta-
niu wç.'ierskiem roku 1848, dowodzca 
pamitjtnej wyprawy do Polski w roku 1863, 
jeden z twôrcôw Skarbu Narodowego, 
dlugoletni czlonek Rady Muzeum Rappers-
wylskiego,jeden z najwybitniejs/ych czlon-
kôw Emigracji. 

Milkowski urodzil sic w dniu 23 marca. 
182i roku, w Saracelli, nnd Dniestrom, z 
l'jca Jôzcfai matki Balbiny z Brudzewskich ; 
ukoriczyl gimnazjum vv Niemirowie i wy-
dzialfizyczno-matematyczny lyoeum wOiles-
sie ; za rozprawç o napadach Normanow 
otrzymal zloty medal. W roku 1847, udal 
-•iç do Kijowa, aby studjowac na uniwersy-
tocie matematykQ. I st^d porwaly go legjony 
polskie i skazaly na dozgonne zycie wy 
gnaiicze. 

Pisarz znakomity, dosiçgaj^cy w popular-
nosci Kraszewskiego, wspôlczesny z tym 
ostatnim, Milkowski nalezal do budzicielôw 
naszej literatury powiesciowej ; pozostawil 
po sobie pion obfity, wypelniony po brzegi 
dokumentami z wlasnyoh przezyé tulaczych 
w Serbji, na Woioszczyznie i Multanach, w 
Turcji, Francji, Anglji, Belgji, i pion, gra-
JEj,cy zawsze nut^ szczerego ukochania Ziemi 
ojczystej. Niektôre dziela Milkowskiego byly 
rozrywane, pochlaniane, dziela te wycho-
waly cale pokolenia i pokoleniate przezyly. 

Obok llterata, Milkowski b j l swego czasu 
wybitnym, pelnym temperamentu publi-
cyst^ i polémiste. Zawsze szukaj^oy uko-
jeniatçsknoty wygnariczej, bral zywy udzial 
w pracach Emigracji, w jej organizacjaoh, 
w jej zabiegach, protestach, starciach. Gru-
powal dokola siebie mlodziez, l^czyl j ^ i z 
mlodymi szedi. Byly chwile, iz, sam przez 
siQ, stanowil wyraz przekonan, ze, sam przez 
sic, byl wodzom i symbolem. 

Na scharakteryzowanie sprawiedliwe 
dziaialnosci T. T. Jeza, Jegoobfîtegowprzy-
gody zycia, Jego rôznorodnych czynnosci 
politycznych, spolecznych, publioystycz-
nych, Jego racji i Jego walki, — potrzcba 
by ksiçgi. 

Od lat kilkunastu Milkowski osiadl byl w 
Szwajcarji.Tu, wsçdziwym wiekUjWzakatku, 
w zapomnieniu poniek^d, opuszczony od-
dawna przez swyoh rôwiesnikôw, a ostatnio 
odgrodzony wypadkami wojny od rodziny, 
zamkn^l powieki. 

Pogrzeb s. p. T. T. Jeza odbyl sic w Lo-
zannic, w dniu 14 bm., przy licznym udziale 
rodakôw, ktôrych tu wojna przypadkowo 
skupila. 

Wraz z Zygmunten Milkowskim schodzi z 
tego swiata postac, l^oz^ca nas z imionami 
Berna i Dembinskiego, Sadyka-Paszy, Wy-
sockiego i z zywem swiadectwem o tylu, 
tylu innych bojownikach niepodleglosci 
PoLski. 

Wraz z Zygmunten Milkowskim zamyka 
sic cala karta dziejôw. 

Hold pamiQci Zolnierza, Pisarza i Tulacza 
polskiego ! 
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Przemôwienie 
Henryka Sienkiewicza 

n a d m o g i l ^ T . T . J e z a 

B r a k m i da t , z a tohn i s luchacze , bym mi),£rl 

w a m skres l i c dok l a dn i e Jea-o zycie , Jego 

wa lk i , c z y n y i zas tug i . A!c nie l)ra]v mi 

wol i do w y p o w i e d z e n i a ki lku s lôw nad 

t r u m n § t ego pat ry jo ty — bo jownika . — 

Ki lku s tôw , m ô w i ç , a l bowiem przçdz iwo 

J e g o zywo ta w d w ô c h n iemal cale z a m k n a c 

mozna : zolnierz i p îsarz 1 — Lecz , w tej 

podwôjne j s luzbie , j eze l i cz lowick wlozyl w 

nifj. wszys tk i e siiy ciala i duszy , j ak iz o g r o m 

zaslugi ! J a k zas jq, spe ln ia l T . T. Jez, — 

wiec ie na j iep ie j , zalobni s l uchacze . l l ek roc 

z a w r z a i a w a l k a za o jczyznç , niosl jej w 

ofierze zycie ; gdy w a l k a gas ia , c h w y t a l za 

piôro i t w o r z y l dziela znakomi te , k tô rych 

s l a w a p r z e k r a c z a l a czçs to g r a n i c e Po l sk i . 

N i g d y n ie t r a c i l w i a r y w przysz losc n a r o d u , 

n igdy nie przestal m i lowac z icmi i Indu . I 

t ak , w ogni i i , w p r a c y , w ubô.slwie i n a 

t a l a c tw ie , p rzezywszy ca le p r a w i e s tulecie , 

m ô g l m ô w i e , i z a p e w n e mowi l czçs to Bogu 

i Ojczyznie : « puscc i e w a s z e g o s lugç w 

pokoju, bo oto u t r u d z o n juz ba rdzo i spoczy-

nek mu sie nalezy. « 

P o w r z a w i e i g r i m o t a c h b i t e w , — c i s z a ; 

po pracy nad sily — wieczys ty spok(jj ; po 

t u l a c z c e , — m o g i i a , n a ktôrf). jjadnie i)romieû 

s l a w y i k tô ra otoczq bluszczu i pamiec 

l udzka . — T a k , — to Ci sic nalezy, polski 

pisai 'zu i polski r y c e r z u , w boju m ç z n y , 

w bolu c ie rp l iwy , w p r a c y w y t r w a l y , 

p r a w y i w i e r n y synu Matki bo l e sne j . 

Spi j w içc c icho w gosc inne j , choc obce j , 

zjeini, dopôki polskfe r a m i o n a nie p r z e -

nîosjj Ciç do tej na sze j , k t c r ^ s t ak u k o -

chal , ze os ta tn ia T w o j a mys l n i echybn ie 

do niej byla z w r ô c o n a i os ta tn ie T w e wes t -

cbn ien ie ku niej u îec ia lo . f j e szcze j e d n o : 

n i e c h B ô g i ta « P a n n a Swiç t a , » co j a s n e j 

b ron i C z ç s t o c h o w y i w Ostrej swiec i B r a m i e » 

— dadzç Twe j duszy tç m o c i tç t a s k ç , aby 

zawisl I, jak szary s k o w r o n e k , nad sza rq , a 

dzis k r w a w q , p o l s k ^ g ' eba—i z vvysokosci 

m o g l a o g l a d a c s w i t d n i a novvegoi u p r a g n i o n ^ 

wiosnç Z m a r t w y c h w s t a n i a . 

Brada ze stanôw Ameryki 
Braciom we Francji 

CerUralnij Polshi Komitet Ratunhowy 

w Stanach Zjednoczonr/ch Ameryki PM-

nocnej uch^^•alil przyjsc z pomoca Roda-

kon», -we Fra.ncji i wysfac 

2 . 0 0 0 d o l a r o w 
wskazujijc, afcy, py'zedewszyslkiem, pie-

niq-dze te uwzglednity potrzeby rodzin 

gôrnikôw polskich we Francji i Polakôw, 

wziçtych do niewoli z wojska niemiec-

kiego. 

C. P. K. R. wyznaczyi ad siebie do 

dysponowania tyyn funduszem Kormsji;. 

zioinna z pp : Jôzefa Galçzowskiego, 

Wactawa Gasztowtta i Wadawa G^siorow-

skiego. 

Gdy hre-ilimy te siowa, pierwsza zapa-

moga juz nadeszta w summie 1.000 doZa-

row (5.136 [ranhôw) a powotana wyzej 

Komisja przystçpuje do uformowania 

odnosnegodata, klnre by zfiiçlo sie wyJto-

naniem szlachetnej woli Rodah.6 w z ZH 

Oceanu. 

Komunikujac o powyiszem, iiemy, z 

gtçbi serca plyn^ce^wyrazywdziecznosci, 

za pamiçr oniedoli bralniej, za dotiument 

miloéci spntecznej, zadobry, piçknyczyn. 

Czesc Wam,R(>dacy! 

Cenna jest Wasza ofîara, lecz poczte-

rykroc drozszq. reka nam podana I 

i=* A . ivE I E : T iM 13E«: I 

GENERALA ZAMOYSKIEGO 

Tuz przGd wojna opusci{ prasç trzeci tom « Pa-
mi(jtnikôw » generala Zamoyskiego, wydanych 
staraniem i w opracowaiiiu hr Zamoyskiej, wdowy 
po générale. Tom ten obejmuje pierwsze lata emi-
grac|i (1832-1837), i wtajemnicza czytelnika w te 
wszystkie zachody i starania, jakie podejmowaî 
na wychodztwie ks.Adami wiernyjego wspôîpra-
covvnik, czçsto doradzca. gênerai Zamoyski. Zby-
tecznem jest klasc naclsk na znaozenie histo-
ryczne tego wydaw'nictwa : bçdzie ono nieodzow-
nym dokumentem dla kazdego, co pracuje nad 
dziejami naszymi pierwszej polowy ubieglego 
stulecia, a wszczegôlnosci nad dziejami powsta-
nia 1831 roku (ktorym poswiçcony jest caiy tom 
U). Nie chodzinaiu, zresztii, tutaj o ocenQ war-
tosci tej ksiqzki pod wzglçdem naukowym, aie o 
zwrôcenie uwagi na jej niezmierne wazne zna­
ozenie moraine i pedagogiczne Wiele isfnieje 
ksi^zekl)nrdzo ciekawych, bardzo pouczaj^cyoh, 
bardzo cennych; o wiele mniejspotyka sic ksiq-
zek pisanych z sercem, odzywaj.icych sic do du­
szy czytelnika, ksztalcqcych jego charakter, 
wskazuj^cychmu jego obowifîzek. Takfi wlasnie 
ksi^zk^ s^ «Pamiçtnikio generala Zamoyskiego. 
Powinna je tez czytac przedewszystkiem mlo-
dziez, znajdzie w nich bowiemnietylko przyklad 
godny do nasladowania, aie pokrzepienie duoha 
wzmocnienie wiary w siebie i w sprawQ swej oj-
czyzny; gênerai Zamoyski wiasnym przykiadem 
nauczy Jq, jak wszystko, nawet rzeczy najdroz-
sze sercu, poswiçcac mozna i trzelta jezeli. cho-
dzio dol)ro publiozne. A dalej jesli «PamiQtniki» 
generala Zamoyskiego majfi to znaozenie, — o 
jakiem môwilii^my wyzej, — dla nas wogôle, to 
niemniej s^ one pouczajsice i dla naszej emigra-
cji. Czçsto spotkaé sic mozna ze zdaniem. — 
niestety bardzo rozpowszechnionem. — zc dzi-
siaj, zagranicti, nie dla kraju robic nie mozna, ze 
to, corobifi inni, nie zasluguje na pciparcie. Jest 
to dobre a nadewszystko wygodne usprawied-
liwienie bezezynnosci, szkodliwej niezmiernre, 
1)0 coraz wi(;cej oddalaj^cej emigraojç od kraju. 
Tymczasem nalezy tylko chciec, nalezy tylkozdo-
byc sic na pewnq, ohocby drobnii, ofiarç ze 
swyoh przyzwyczajeii. zeswych wygod, ze swe-
o-o dolfrobytu, ze swej indywldualnosci u reszcie, 
a teren do pracy dla kraju zawsze sic znajdzie, 
a praca.jaka w tym kierunku sir wydazy, niepo-
zostanie nigdy bez owocovr. .Slowem. trzeha wo­
li. poswiecenia i karnosci. zalct kt6r\ch setki 
przykladow znalrs<- mozna w «Pamirtnikach» ge­
nerala Zamoyskiego. 

I\, Wd/SICKI. . 

LISTY ZOLNIERZY 

Niedawno, przez dezerterôw, dowiedziano sic, 
ze w jednem miejsou, w niemieckich okopach, 
stojq, Polacy. Wyslano zatem pôl naszej sekcji, by 
dala im znac, zc my, ochotnicy, znajdujemy sic 
w poblizu. Wfeczorcm, przy cudnem swietle 
ksiçzyoa. byia to akurat pelriia i dzien 29 listo-
pada, stançliémy w rowle, przy waroie, sk^d do 
okopôw niemieckich bylo jakie sto kilkanascie 
metrôw i zaozçlismy spiewac « Warszawiankç », 
« Jeszcze Polska nie zginçla » i. t. d. Spievvamy 
znôw dalej krakowiaki okolicznosciowe, ulozone 
na poczekaniu przez Szuj'^kiego, w ktô-ych 
mô%vimy im, by przeszli do nas, bo nie warto 
bronic niemieckiej sprawy.jako nam wrogiej. Po 
ohwiti, zncjw przestalismy i czekamy z biciem 
serca. Nie, cisza zupelna... 

Wôwczas Malcz bierze tubçi zaczyna do nich 
wolac w gtos : — « Polacy, jest tu nas cala kom-
panja polska ! Chodzcie do nas bez broni, podwu, 
po trzecli, dobrze was przyjmiemy ! Nie wam sic 
nie staniel Czy siyszycie ! i zy rozumiecie? n 

Malcz przestal i znôw cisza dokola,dopiero, po 
dosé dlugiej chwili nieoierpliwego oczekiwania, 
odzywa sic jeden glos: « Tak ! »—To jedno sJowo 
wywarto na nas wszystkich piorunuj^oe wraze-
nie. 

Malcz zn<'>w krzyczy, by szli, ze nie si^ im 
zlego nie stanie. Po pauzie,slyszyroy odpowiedz : 
<i Nieprawda ! » Malcz môwi, zena dowôd,zesmy 
Polacy, wystawimy imjutro nasz polski sztandar 
na wafacli. Po tem zapytujemy ich : sk^d s^? — 
Slyszymy odpowiedz chlopskim akcentem : — 
« Jestem krakowiak. jest tu nas cala kupa ! » — 
Nalioniec, méwi^. nam: « Dziçkujemy i dobra-
uoc. » My im rôwniez zyczymy dobrej nooy. Oni 
jeszcze na to, ze oiicerowie nie pozwalajq im po 
polsku môwic. 

Rano, o swicie, powiai nasz bialy orzei na 
walach. Mysmy na nie wyszli z pod ziemi ; oni 
rôwniez. Widzialem ich doskonale przez lor-
netkç. Jeden, gdy ujrzalnasz sztandar, rozplakal 
sic; inni go salutowali. Nie mogli juz z nami 
rozmawia<5, bo juz byl dzieû» Niemcy widzieli by, 
kto rozmawia. 

Wôwczas to z boku Niemcy zaczçli na.s prazyé 
ogniem, wôwczas to polegl nasz chorqzy, Wla-
dyslaw Szujski. 

Poprzedniego daia, zapomnialem dodaé, byl 
rozkaz naszego generala, a ïy , na calej linji 
naszych okopôw, wolano : « Vive la Pologne » ! 

W nocy, gdy cisza zupelna panowala a ksiçzyo 
uroczo swiecil, wywarlo to nie/apomniane wra-
zenie. 

J, KoziEnowsKi. 

Pismo innego wolontarju.sza naszego rozpo-
wiada nam, jak to w polskiej kompanji Lucjan 
Malcz, sierzant, z Tadeuszen Wielowiejskini, 
Stanislawem Kamieriskim, Janem Sobaiiskim i 
kilku innymi zabiegajq o czesé, naleznti imienio-
wi polskiemu i jako ten oddzialek, dot^d pogra-
zony w bezimiennoéci rôzROjçzycznego legjonu, 
zdobyl sobre zachowaaie wladz i dowôdzcôw 
szczerîi milosé. 

Szczçsc Boze, naszym dzielnym wolentar-
juszom ! 

Nie deliberuj, Zacny Obywatclu, ktôra Insty-
tucja jest lepsza, ktôr^ wspomôdz, wszystkie s^ 
poczciwe, wszystkie warte ofi;ryTwej. Nie czyn 
rôznic, lub zreszt^ czyiije dowoli, byleé siçprzy-
lozyl spolecznie. byles obowi^zku ])ol8kiego 
dochowat. 
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OFIARY 
Zlo/.ono w Redakoji « Polonji » nastçpujfjce 

oflary : 
Dta rannijch Zotnierzy-Polaliow • 
W P P : Ksiçzna Elzbieta Andrzejowa Poiiia-

tovvskaîOO fr. ; — B. Treller 10 fr.; — Loeweii-
feld 15 fr. ; — Fcld-DegCE 10 fr. ; — Cieszkowski 
Wladyslaw 10 fr. ; — panna Charton z Troeys 1 fr. 
Razem zlozono, 246 fr. 

Uekapitularja. Zlozono, wedlug wykazu,zatnie-
szczonego w numerze 3 « Polonji » 718 fr. ; — i 
wedlugwykazu niniejszego246 fr.;—czyli ogôlem 
zlozono dot^d 964 fr. 

« N'a Gwiazdhç » dl& Zotnierzy-Polakùw. 
W P P : Ksiçzua Elzbieta Andrzejowa Ponia-

towska 150 fr. ; — Zifïer 10 fr. ; — Preker 4 fr.; — 
Feld-Degen 10 fr, ; — Wierzbii'iski Franciszek 
5 fr. ; — Raymond Syl. Schreiicel 5 fr. 75 cent. ; 
— Bergrun 5 fr. ; — Czarniecki 2 fr. 75 cent.; — 
Deiches 10 fr. ; — Siekierski 3 fr. 35 cent. Razem 
zlozono 205 fr. 85 cent. 

Rekapitulacja. Zlozono gotôwk^, wedlug 
vvykazu, zamieszczonegow numerze 3 « Polonji » 
852 fr. 50 cent., i, wedlug niniejszego wykazu, 
205 fr., 85 cent. Czyli potôwkq zlozono ogôlem : 
1.058 fr. 35 ce.nt. 

Zlozyli dary w iiaturze W P P : Od Pranouzek, 
zaposrednictwe>np.AIarjiGalçzowskiejskarpetki, 
wartosci24 fr. ; — Od Hr. Skarzynskiej otrzymano • 
skarpetek wel., pasôw i. t. p. za 40 fr. — Od 
P. Uebersfeldowej z Lyonu wyrobÔNv 
welnianych za 15 fr. ; — Od p. Janowej 
Rozenowej z Lozanny wyrobôw welnianych za 
100 fr. ; — Od p . Zuliiiskiej dwie pary rçkawiczek 
za7 fr. ; —Jerzy i Karol M, tyluniu za 5 fr. 50 cent.; 
— Od p . Janowej Lipkowskie') welnianych wyr. 
za 12 fr.; — O d p . Mai-ji Oalfjzowskiej trykot za 
lO ir. ; — Od Staniblawa Tarnowskiego dwie 
pary rçkawiczek, wartosci 7 fr. ; — Z daru.p. 
Ilelcel de Sternspin •/. Lozanny wzieto dla zol-
nierzy trzy pasy welniane, wartosci 10 fr. Razem 
zlozono darôw za \!M} fr. 50 cent. 

Rekapitulacja. Lijoznie z ogios/onemi w n\>.-
merze drugim « Polonji » rb, zlozono darnw w 
naturze za (550 i 230 fr. 50) 780 fr. 50 cent, 

Rekapitulacja ogolna. Zlozono gotôwk.^ 
l.OiS fr. 35 cent, i daramiwnaturze780 fr.SOoent. 
Czyli razem zlozono Fr. : i.6'3'V cent : v.O. 

Na Komiiet Obywalelshi. 
W P P : Ksiçzna Elzbieta Andrzejowa Ponia-

towska 150 fr. ; — Szantyr 1 fr. ; — Rosenthal 
10 fr. Razem zlozono loi fr. 

Dla bezdomnych. 
WPatai Helcel de Sternstein z Lozanny na-

deslala nam do Redakcji « Polonji » wyrobôw 
welnianych dla dzieci, jako to ; cieplych czape-
czek, baszlykôw, koszulek, mitynek, poiiczoch, 
Bzalôw — za ogôlna summçlSOfr. Z nadeslanych 
rzeczy trzy pasy cieple przeznaczyliémy dla 
iolnierzy (wartosci 10 fr.), — wszystkiezas inné 
wyprawilisîny do dwii srodowisk gômikôw 
polsklch, klorzy -utTacllî, z po^\•odu zbombardo-
wauia osad ich, na pôlnocy Fr;incji przez Niem-
eow, cale swoje mienie. 

Pamiçtajcienaczas ^̂ "<)jny, na opiakane 
Waruiîlvi wydawnicae, zwazcie iia prze-
ciwnosci, z jakiemiwalczypi,sino polskie, 
spieszcie uiscié prenumeratç. 

dwutomowogo dziela p. t. ' Przyszloéc; Polski », 
kt(h'y, w sposôb jadowicieurqgliwy, scharalitery-
zowal caî^ politykç polskij ostatniej doby i w kon-
cii pogrozii, ze zbliza sic dziei'iporachunku z Po-
lakarai z Krôlostwa. 

Charakterystyczn>- jest falct, ze zadne pismo 
niemieckie nie replikowalo na giosne te artyku-
ly, a gdy ze strony polskiej poproszonoo goscinç 
dla odpowiedzipolemicznych, zastano wnajlibe-
ralniejszych dziennikach drzwi zamkniçte na ry-
giel. Odmôwîono kategorycznie, zaslaniaj^c sic 
argumentem, ze nie pora wszczynac wojny do-
mowej. 

Skonczyto sie na tem, ze znany p. Williem Feld-
mann oglosil broszurQ polemicznq, napisan^^ w 
duohu legjonôw i pehici balamuctw politycznyoh. 
Broszura tak brzmi, jakhy nie bylo prawdïiwej 
Polski poza Galicj^, nie bylo wielldch ludzi poza 
chor^zymi orjentacji gaiicyjskiej, nie bylo uawet 
autorô^'wybitniejszycli poza pisarzami najrady-
kalniejszego i prusofilskiego skrzydla opinji pol-
kiej. Zal, ze iudzie w stylu Feldmana odgrywajîj 
w Berllnie roiç ambasadorôw polskich. Zal, ze 
oni wlasnie piszc) obrony Polski. Zal.,.leozjakze 
to powiedzial jeden z najtrzezwiej.szych.i najzy-
czliwszych nam socjalistôw niemieckich, po prze-
czytaniu broszury Feldmanowskiej. 

« DieSprache: ein fiirchtcrliclies Deutsch. Der 
Inhalt : ein fvirchterliches Polnisch » (Jçzyk : 
okropna niemczyzna. Tre^c : okropna polszczy-
zna).. 

NEKROLOGJA 

o S p r a w a p o l s k a i Niexncy. 
« Kurjer Warszawski » pisze : 
Jednoczesniez artykulami llardena w Zuhunft 

ukazal sifj w Grenzboten arlykiil Clcinowa, wy-
sokiego dygnitarza w urz^dzic kolonjahij-jn, spe-
cjalisty ni^mieckiego od spraw polskich, autora 

— W AN'arszawie zmar} Wiktor Misiewicz, 
popularny artysta dramatyczny Teatru Nowosci. 

— Do Iwowskiego « Slowa Polskiego » donosz^ 
z Zakopaneg'o, ze na polu bitew mieli zgin^é 
dwaj wybitni artysci dramatyezni : Adwentowicz 
i Ratsohke. 

KROWIKA P A R Y S K F " 
o N a b o z e ù s t w o . 
Jutro, w niedzielç, dnia 23 bm. , w kosciele 

Missji Poiskiej, przy ulicy Snt. Honoré, 263 bis, 
o godzinie 10 ï 1/-4 rano, odb-çdzie sic nabozeii-
stwo uroczyste, jako w rocznict; Powstania 
styoznîowego, za poleglyoh onego czasu, jakotcz 
za poleglycli, w toczi|cej sic wojnie, Polakôw 
Bpiewac bçdzie p . Hugaet, laureatka Konser-
watorjum. 

o P r z y p o m n i e n i e . 
Jutro, w ntedzlelQ, miçdzy 3-6 po poludniu, w 

mieszkaniu Wiceprezesa ïowarzystwa Lite-
raclio-Artystyczuego, p. J. Chelmiriskiego, w 
mieszkaniu Tegoz, przy ul. Place Malesherbes, 
9, odbçdzie sic pogawçdka Czlonkôw pomienio-
nego Towarzystwa. 

<s> Pre lekc je o P o l s c e . 
Serja prelekcji o Polsce w Szkole wyzszych 

nau-k spolecznych (16, rue de la Sorbonne), o 
ktôrych to prelekcjach pisalisniy przed kilku 
miesiïtoami, rozpoczyna sic we wtorek, dnia 
26 bm., maj;\o za program slowo wstçpno pro-
fesoraErnesta Denis i odczyt profesora Waclawa 
Gaszt'Owta na temat : « Polska niepodlcgJa 
(X-XVIïI wiekj. Trzy rozbiory. Pocz£i,tek odczytu 
0 godzinie 4 i 1/4 po p . 

NastQpny odczyt odb^dzie sic we wtorok, dnia 
2 lutego, majqc za prelegaenta S-taeislawa Poz-
nera a za przedmiot « Walkç o «iepodleglosé ». 

<> Za(gubieiii. 
Rodzlcc poszukuj^i ilieczyslawa î Marjana 

Gaweckich. Pierwszy z nich bawii ,w chwilï wy-
buchy wojny, w Szwajcarji, drugl /inajdowal si^ 
w Krakowie. Jest przypuszczenie, ze zaciqgn^çli 
sic do wojska francuskiego. Prosimy naszych 
Zotnierzy o wiadomosô. 

<î> W i a d o m o s c i zo ln i e r sk i e . 
Chacicki Benedykt, byly uczeii Szlcoly Bati-

gnollsldej, syn emigranta roku 1831, kapitan w 
44 pulku piechoty marynarki, jest ranny ciçzko 
odlamem pocisku, przebywa w szpitalu, w Mar-
sylji-

Brat poprzednicgo, Jerzy Chacicki, sluzy, jako 
sierzant, w piechocie linjowej. 

Remigjusz Brzezinski, syn Emila, zolnierza 
roku 1870, podporucznik w 82 pulku piechoty 
terytorjalnej, zostal ranny ciçzko nad Marn^. 

Snopozynski Teofil, ochotnik polski, zostai 
ranny ciçzko w szczQkç. 

Jan Warnicki, ochotnik, ranny odiamkiem 
pocisku w nogQ, przebywa w szpitalu w Mareuil-
sur-Ay. 

Otrzymalismy list od ochotnika Jana Rotwanda, 
pelen zapalu i otuchy. Wiesc o ciçzkiej ranie, 
zakomunikowana nam przez jednego z jego 
towarzyszôw broni, okazala sic, na szczQscie, 
nie doktadn^. Po dwudziestopiçciodniowej ku-
racji, Jan Rotwand powrôcil do szeregu i zostat 
sierzantem-furierem. Winszujemy mu serdecznie 
podoficerstwa, zdobytego ofiar^krwi. 

Bracia Jablonsoy, synowie Dr. Jablonskiego z 
Poitiers, weterana z roku 1870-71, a wnukowie 
emigranta roku 1831, sluz^ w wojsku francus-
liiem; starszy z nich jest lekarzem (médecin-
auxiliaire) mlodszy kapraluj e w 325 pulku piechoty. 

Syn znanego publioysty i literata Ursyna 
Zamarajewa, oehotnik w wojsku francuskiem, 
zostai zreformowany z powodu siaboéoi zdrowia 

<=> Odrodzen ie P o l s k i . 

Fod tym tytiilem « Société des Conférences » 
zapowiada na dzieii 3 lutego, odczyt Fryderyka 
Massona. Z uwagi na bonapartystowskie pr/e-
konauia prelegenta, godzi sic pôjsc i wysluchac, 
co by nas czekalo, gdyby znak Napoleona, a 
raczej jego epigouôw w trzeciem pokoleniu, 
mial cos do sta-nowienia. 

Polityce germanizacyjnej w zaljorze pruskim 
Dr, Maurycy Dufourmantelle poswi^ca szereg 
wykladôw w ti CoUi'ue libre des Sciences so­
ciales ».W>klady te r(i/,pocznî^ sii; w poniedzîalek, 
dnia 1 lutego, i cifigiuii' ^it; btfdn dalej, przez 
szesédni poniedzialkowycli,nastçpriych Pocz^lek 
0 godz. 4 i 1/2, sala zebraû wyniienionego Ko-
legjum, 28, rue Serpente. 

o Konce r t . 
Proszoni jestesmy o przypomnienie, iz koncert 

prof. Péru, uczaia Chopina, z udzialem pia-
nistki, p. L. Ostrzynskiej, odbçdzie sic w pi^tek 
nadchodzqoy, w sali Poulalion, rue des Petits-
Champs, 35-39. Pocz,\tek o godzinie 3 i 1 /2 po 
poludniu. Bilety w Redakcji « Polonji » i przy 
wejsciu na salç, 

o Do n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i «Po lon j i ». 
Kolekcja dziewiçoiu Map Polski, w siedmiu lio-

lorach, za I f r . 25cent . , z przesylka^ pocztowa 
1 fr. 50 cent. 

« Proclamation du Généralissime russe etl'opi-
nion française » zbiôr artykulôw, ogloszonych z 
powodu znanego manifestu do Polakôw. Cena 
1 fr., z przesylkH 1 fr. 25 cent. 

<j> « F r e e d o m ". 
l^odacy nasi za oceanem rozwijaJH, nielada 

energjQ w kierunku zapoznania spoleczenstwa 
francuskiego z naszenii .sjii'awami. Otolozyprzed 
nami numer « Frcodo v. », dwutygodnika, wyda-
wanego w jçzyku angielskini, w San Francisko. 
Numer, ozdobiony doskonalym portretem boha-
tera dvvu pôlkuli. Tadeusza Kcscius/ld, zawiera 
szereg aktualnycli artykulôw. 

0 Ruch w Kolonji. 
1 znôw odzyla Kolonja polska nad Sekwan^. 

Po okrutnem pustkoiviu, trwajg,oem zgôr^ irzy i 
pôl niiesiaoa.zaroilosiç wnaszjra polskim swiat-
ku. Jedni z obozôw ewakuaoji przymusowej, 
inni z przymusow> ch wfzasôw, trzeci z rozmai-
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tych zak^tkôw Francji wyhynçli na widowniç. 
Krytyka wszelakiej czynnosci spolecznoj wart-
kim toczy sic korytem. Tym, ktôrzy odwazyli 
sic pracowac, skôra cierpnie. Ruch wzmaga 
sic, przybyjo gjôw i r^k i dobrze, ze przybylo. 

Wciiiguostatnioh trzech tygodni, stokilkadzie-
si^t osôb przyjcchaJo, dziQki interwencji jednego 
tylko Komitetu Wolontarjuszôw, ktôry przepro-
wadzil w Icli sprawie korespondencjç z wladza-
mi i wylegitymowal ich. 

Podotqd przeciez jeszcze okolo 2.000 Polakôw 
siedzi na prowincji pod kl^twaswej niemieckiej 
lub austrjackioj przynaleznosci, cicrpicic prze-
vvaznle za to, ze nie I^czyli sic z Rodakami, ze 
nie wiedzieli do kogo sic udac, ze nie walczyli o 
polskosc swego imienia w czasach pokoju. 

o Ksi^zka o Polsce . 
Do « Dziennika Poznanskiego » donoszq z 

Zurychu ze w Lozannie zawiqzal sic Koœitet, 
cclem opraocwania dziela naukowo-statystycz-
nego o dzisicjszej l;'olsce. Ksiozka ma byc wy-
dana we wszystkich jçzykach europejskich. 
Koazty naktadu wziql na siebieignacy Paderew-
ski. 

<3> P r o s i m y . 
Wszystkich Przyjaciôl pisma naszego prosimy 

o nadsylanic nam adresôw Rodakôw a to celem 
wyslania im bezplatnie oliazowych numerôw 
<i Polonji )). 

<î> épiewniki polskie . 
Zwi^zek Zaciiodnio-Europejski stowarzyszeii 

sokoUch, czyni^c zadoéc prosbom naszych \vo-
lontarjuszôw-sokolow, przeznaczyl caly zapas 
Spiewnikôw polskich do rozeslania na linjç 
bojow;> 

<s> Z Komitetu P o m o c y dla zolnierzô'w-
Po lakôw : 

Po dzieripierwszy styoznia, 19l5ioku, Komitet 
zébrai w towarach 6.840 fr., w gotôwce 2.714 fr. 
Razem zebrano darôw za 9.554 fr. 70 centi-
môw. 

Wydzial Komitetu skfadaja : pp : Terlikowski 
Wlodziraierz, prezes ; Konstancja Dygatovva 
wiceprezeska i skarbniczka (18, rue Jacob), 
Rogowski Ludomir i .T. Lasiiiska, sekretarze 
oraz Cztonkowie : Kossakowski, Zebrowski, 
Wipdzimierzowa Terlikowska, Rappaport, Ro-
gowska Ludomirowa, Niedbal, Rontaler. Ko-
misJQ Rewizyjn^ skiadaj^ pp : Dr. Motz, Klecz-
kowslii, Budzyriski, Potocki Antoni. Adres dla 
darôw 6, quai d'Orléans, u Hr. Marji Zamoyskiej, 
protektorki Komitetu. 

Poraieniony wyzej obrachunek przynosi praw-
dziwy zaszozyt pracy obywatelskiej lej pozy-
tecznej Inslytucji. 

<> Podziçkowanie . 
NiniejszemskladamynajglçbszepodziQkowanie 

Henrykowi Sienldewiczowi za udzielenie nam 
stenografu podnioslej swej mowy, wygloszonej 
nad mogilq T. T. Jeza. 

<> Koncert Kossowskiego . 
Zn;ikomity artysta polski.a dzis iiifiriiiier am-

bulansu, Kossowski, swiçci powodzenie na kon-
cercie w sali Gaveau, ktôry odhywa sic na rzecz 
Stowarzyszcniaczerwonego krzyza Dames Fran­
çaises w chwili wyjscia naszego numeru. Michal 
Kossowski,po za wyst<jpem skrzypcowym, dyry-
guje orkiestr^ konccrtu. 

o Z Komitetu Obywate l sk iego . 
Na ostatniem zebraniu sprawozdawczem pos-

tanowiono zaprosic do Komitetu pp : KonstancjQ 
Dygatow^ i Szymczaka, zast^pujqcego czasowo 
jednego z pracownikôw Komisji rozdawniczcj 
Komitetu. 

-®- Skiadajcie. 
Skladajcie oflary dla rannych zohiierzy-Pola-

kôw; nadsylajcie je do Redakcji « Polonji ». 
O Jeszcze o «Gwiazdce» dla zoinierzy. 
Wielu Czytelnikôw naszych wyobraza sobie,iz 

«Gwiazdka », zorganizowana przez Komitet Wo­
lontarjuszôw, miala na mysli jeno upamiçtnienie 
obchodu swi^tecznego, zejest, do pewnegostop-
nia, szlachetnym zbytkiem, ktôry skoiiczyl sic 
wrazze Swiçtami. Owôz tym naszym Czytelni-
kom zwracamy uwagç, ze « Gwiazdlîa » jest 
tylko pomocy. tylko intencj^ zaopatrzenia na­
szych wolontarjuszôw w pewne nieodzowne 
przedmioty ; ze wolontarjusze nasi, przewaznie 
tysiîjcem mil oddziolini od swych najblizszych, 
potrzebuj^gwaltownie doraznej zapomogi. 

Do dzié dnia liczba posylek, wyprawionych 
naszym zoînierzom, dosi^ga dopiero liczby 
dwustu, czyli, ze caly zastçp ochotnikôw naszych 
w^ygl^da, spodziewa sic upragnionych posylek. 

Skladajcie wiçc, Rodàcy, nie ociqgajcie sic. 
o Zebranie « S o k o l a » parysk iego . 
Najblizsze zebranie « Sokola » odbçdzie sic 

w niedzielç, dnia 31 bm., w lokalu Towarzystwa 
Literacko-Artystycznego, przy ul. Notre-Dame-
de-Lorette,10;pocz^teko godzinieSpo potudniu, 
Wydzial zaprasza wszystkich Druhôw i przyja­
ciôl idei sokolej. 

WIELKIE ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wtasciciel • Edm. DENIZOT) 
polecajq 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWB, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

TÊTARD F r è r e s 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztnki 

CAMOT-SEL. 
àbased'HOLONASTINE — Extrait total 

de Cresson et de Peroxydes de calcium-magnésium. 

. . r J des MALADIES DE L'ESTOMAC 
Spécifique; de riNTQXlCATION TABAGIQUE! 
Laboratoire A. AWGLË̂ , 12, rue de l'Université. PAKIS • 

Librairie GARNI F R Frères 
6, Bue des Saiuts-F'ères, Fana (VII') 

Slownik Francusko-Polski , z podanien:i 
sposoba wymawiania, zawieraj:icy wyrazy potoczne, 
niezbedny w podrô/.y, tom oprawny w plotno miçk-
kie, 32- , • . • • . - ' ' ' • 

Sio-wnik Polsko-Francuski , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32°. . . . • • . • , . • • • • ^^'• 

Dwa wymiemone slo-wniki, oprawne w ]eden 
tom w skôrç miçkkîi, cielçcii. . . 4 Ir. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabyoia we wszystkich ksiegarniach i w Ad-

miQistracji " l'olopii ". P O L S K I E B I U R O P R A C Y 
15, rue du Petit-Pont, Paris . (V). 

Otwarte od 11 do 12 1/2. 
Prosi Sz Rodakôw o nadsylanie wszel-
kich informacji, mog^cych ulatwic pra-
cownikom i pracownicom polskim znale-
zienie zajçcia. 

' SZKOLY KROJU ° 
LAOEVÈZE 8 ROUSSEL et LOUIS LADFVÈZE réunis 

A. DARROUX y , Successeur 
6, P lace d e s V i c t o i r e s . — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAI^ I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
, Blizsze wiadomosci w admioistpaeji " POLONII" « 

W ^ E N T K O W ^ S K A H E L E N A 
22, rue Jacob, 

przyjmuje robotç krawieck^ do domu. 

J e d y n y po l sk i zaktad k u s n i e r s k i 
vr P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
lo , Rue Jcan-de-Beauvais, l o 

(w poblizu Sorbonny) 

Wieiki wybôr futer gotowych 

Zamôwienia i przerôbki z wiellccj, starannosciq, 

Przechowywanie futer. — Ceny umiarkowane 

KURJi iR WARSZAWSKI. 
Numery pojedyricze do nabycia w kiosku 

N 131, boulevard des Capucines, przy Café 
de la Paix . Ceua numeru 3ii cent. 

PENSJONAT PANI OYGATOWEJ 
P a r i s — 18, rue J a c o b , 18 — P a n s 

(à proxi • ité du Louvre et de la Sorbonne) 
Ceny umiarkowane. Lekc e jçzyka l'ran-

cu.skiego. Konwersacia. 

rvia 

1, 

MODES 

d a m e MINICCIO 
F a u b o u r g S a i n t - H o n o r é 

PARIS 

Téléphone : Central 76-36 

AMBULANCES AUTOMOBILES 
10^_nie^HautefeuilIe, 10, PARIS (VF) 

Étranger Parïs - Province 

B ^ APPAREIL (le SUSPE^SIO^ 
KVITANT TOUTl': SKCOUSSF-: 

( M J K ? ® t t î / r l ï'®''s°""6l choisi et expérimenté 
^ - ^ l l l J - U TÉLÉPHONE 818-67 i/o»r et nuit) 

JEUNE POLONAIS T S K^r'anei 
manii.connaissant sténo-daclvlo. comptabilité cberche 
emploi. De bonne famille aisée; depuis guerre com­
plètement isolé des siens ; dans une triste situation 
voudrais emprunter 75 lOn fr, peut donner garanties'. 
Adresse : D. 2. « Polonia ». 

T.R GRTiANT : Antoni S'/.AWKLIS 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , nUF. DE HENNES 
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